
P R Ô NE

POUR LE QUATRIEME

DIMANCHE DE L'AVENT.

Sur la fréquente Communion.

Medius vcsttûm sletit <jucm vos nescitis.

IIy en a un au milieu de vous que vous ne connoiflcy pas.

( En s. Jean , c. 1. )

Toutes les sois que je fais devant Dieu la

revue de mon cher troupeau ; considérant les dis

positions des differentes ames qui le, composent ;

les devoirs qu'elles ont à remplir , les dangers où

elles sont exposées , les tentations du malin esprit

qui travaille continuellement à les perdre; la chure

des unes , la foiblesse des aurre , le malheureux

état de plusieurs : la tristesse alors) s'empare de

mon ame , je suis saisi de frayeur : mon courage

est abbatu ; & j'abandonnerois les fonctions du"

saint Ministère, si je n'étois rassuré en jettant les

yeux sur ce divin Tabernacle où le bon Pasteur

toujours présent au milicii de ses brebis , veille lui-

même pour les garder , pour les nourrir & pour

les défendre. Cette pensée me console ; mon espé

rance se ranime ; je reprends courage & je dis :

mon bon Sauveur , je ne puis rien ; mais vous

pouvez tour : ce pain délicieux que vous leuravez

prépíré leur donnera des forces & les souriendra

cpntre. les attaques du Démon. Elles trouYercmc
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dans la communion de votre corps le remede sou

verain à tous maux , la source intaristable de tout

bien ; & à mesure qu'elles s'approcheront de votre

table sacrée , j'aurai la douce consolation de les

voir croître dans votre amour. Ici ma douleur se

renouvelle , & peu s'en faut que je ne tombe dans

le désespoir : cette table de laquelle j'espere tout ,

sans laquelle je n'espere rien , est aujourd'hui pres-

qu'entierement abandonnée.

C'est-là , mes Freres , sur quoi je ne puism'em-

pêcher de vous faire le même reproche que S.Jean-

Baptiste faisoit aux Juifs , & de vous dire dans

toute l'amertume de mon cœur : ily en a un ttu

milieu de vous , que vous ne connoijse^ pas. Eh !

comment pourroit-on le connoître , sans délìrer de

s'unir continuellement à lui dans un sacrement

qui renserme toutes les richesses de sa grace , qui

est l'abregé de ses merveilles & de ses miséricor

des ? A quoi bon vous dissimuler ma pensée ì Mes

entrailles sont émues , mon zèle s'enflamme , je

me sens rempli d'une sainte indignation , à la vue

de cette indifférence mortelle que je remarque

dans la plupart de vous , pour le sacrement ado

rable de l'Eucharistie. Indifférence , éloignement,

dégoût qui augmentent de plus en plus,& semblent

annoncer dans ce siecle malheureux , l'cxtinction

totale de la foi. Reveillez cette foi , ô mon

, • Dieu , dans le cœur de ceux qui m'entendent j

ajoutez à mes foibles paroles , la force & fonc

tion de votre grace ; afin qu'ils soient convaincus

& touchés des raisons que je vais remertre sous

leurs yeux , pour les er.gager à nourrir souvent

. leur ame d'un pain , sans lequel il leur est impossi

ble de se sanctifier.

1. ^Ene dirai' rien aujourd'hui , à ceux qui ne rou-

Réflexion. gissentplus , ni devant Dieu ni devant les*hom-

mes , de manquer au devoir Paschal , qui vivenc
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dans cette méchante disposition , depuis plusieurs

années , & sur qui les raisons les plus touchantes

ne font pas la moindre impreílìon.

Est-ce qu'ils ont changé de Religion? Point du

tout. Noos venons à l'Eglise , disent-ils , nous en

tendons la Messe, nous prions soir & matin com

me les autres. Venir à l'Eglise , assister à la Messe,

faire sa priere ; on vit très-bien avec cela dans la

Religion Catholique , Apostolique & Romaine.

Mais vit-on en homme Catholique , Apostolique

& Romain ? J^e les condamnons pas , ne disons

rien de trop dur ; regardons-les plutôt comme

des ames privilégiées à qui un Ange est venu di

re , apparemment de la part de Dieu , qu'ils au-

roient avant de mourir une longue maladie , pen

dant laquelle ils se confesseroient te communie

raient une fois pour toutes ; Sc qu'après avoir

marché à leur aile toute la vie dans le chemin qui

conduit à l'Enfcr , ils arriveroient droit en Para

dis. II est vrai que je ne voudrois pas me fier à un

Ange qui me prêcheroit une telle morale ; aussi,

je vous avoue , mon cher Paroissien , que votre

tranquilitéà cet égard , me donne les plus cruelles

inquiétudes ; & que la pensée du danger affreux

auquel vous vous expoíez, empoisonne tous les

momens de ma vie.

Je parlerai donc à ceux qui ne vous ont pas

tout-à-sait abandonné , ô mon Sauveur ! qui vien

nent encore se présenter , quoiqu'à peine , une

fois l'année, à votre Table sainte ; & je leur di

rai : où sont les Docteurs , les Prédicateurs , les

Confesseurs qui vous ont instruit ? Dans quels

livres avez-vous lu qu'il suffit de communiera Pâ

ques ì Que l'indifférence dans laquelle on vit à

l'égard de la communion pendant le reste de I'an

née , n'a rien de criminel , rien de contraire- à Tes-

prit de J. C. ni à Tintention de l'Eglise ? Que celui

qui par pure négligence , sans aucune raison lé
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gitime , contre l'avis de son Pasteur , & malgré

ses exhortations , paíle une année entiere sans

approcher des sacremens , ne risque rien pour

son salut , & qu'il est parfaitemenc en sureté de

conscience ?

Vous trouverez au Livre des Actes que les

premiers Chrétiens perséveraient dans la doctrine

des Apôtres & dans la communion de la sraffion

du pain , c'est-à-dire , qu'ils communioient tous

les jours. Vous trouverez dans le livre composé

par S. Justin , pour la défense de la Religion , que

de son tems on distribuoit l'Eucharistie à tous

ceux qui étoieut présens au Saint Sacrifice qui sc

célébroit tous les Dimanches ; que les Diacres

la portoient aux absens ; qu'il étoit permis aux fi

déles de l'emporter dans leur maison , afin qu'ils

ne fussentpas une semaine entiere sans la recevois.

S. Chrysostôme prêchoit à son pVuple , qu'on n'é-

toit pas digne d'assister aux saints Mystères , quand

on étoit indigne d'y communier , & que celui qui

n'était pas coupable de péché mortel , pouvoit

Hom. (o. communier tous les jours. S. Augustin préchoit aux

H°m s i nouveaux baptisés qu'ils devoient recevoir tous

Match! ' 'es jours le Corps de J. C ; & si l'Eucharistie

Lib. j. Sa- est le pain quotidien , disoit S. Ambroise , pour-

cram. qU0j nc le recevez-vous qu'au bout d'un an. *

Mais sans accumuler ici un nombre infini de

paísages tirés des Saints Pères qui tous s'accor

dent , se reperent, se confirment les uns les autres,

dans lesquels on voit l'esprit & la doctrine de

l'Eglise sur la communion fréquente , paíser de

bouche en bouche & de siecle en siecle , je me

contenterai de dire en un mot : vous ne trouverez

pas un Docteur Catholique , pas un Directeur or

thodoxe , pas un livre de piété approuvé par l'E

glise , qui ne vous conseille le fréquent usage

des sacremens , non pas simplement comme une

pratique utile & louable j mais comme un moyen
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de salutsans lequel il est moralement impossible de

se sanctifier. #

Je communie à Pâques : cela sitffit ; l'Eglise

n'en demande pas davantage. Mais s'il suffit de

communiera Pâques ,pourquoi donc tout ce qu'il

y a de plus éclairé , de plus sage , de plus chré

tien , de plus saint , & l'expéricncc elle-même

nous apprennent-ils le contraire. Je dis l'cxpé-

rience : lorsqu'un Pécheur rentre en lui-même , íe

convertit & travaille tout de bon à son salut , il

ne persévere & ne se soutient que par le fréquent

usage des sacremens. Des qu'il les néglige , qu'il

s'en éloigne & se contente d'en approcher une fois

l an ; nous le voyons bientôt se relacher & retom

ber peu à peu dans íbn premier état. C'est par la

fréquentation des sacremens que le juste devient

encore plusjuste,& fait de jour en jour de nouveaux

progrès dans la vertu.

Parcourez toutes les paroisses : vous y trou

verez des vices & des vertus plus ou moins ,

selon que les sacremens y seront plus ou moins

fréquentes.

Mes chers Paroissiens , rendez gloire à Dieu ,

& à cha'cun la justice qui lui est dùe : nous

trouvons encore , graces vous en soient rendues ,

ó mon Sauveur , de c« ames vraiment chrétien

nes dont la piété nous rappelle la ferveur des

premiers siecles de 1 Eglise : toujours rassasiées Sc

toujours affamées , toujours enivrées Sc toujours

altérées de la chair & du sang de J. C. Nous en con-

noissons qui communient tous les moisjd'autres tous

les huit jours; d'autres plus souvent encore. Vous di

rez qu'elles sont rares: hélas .' oui ; elles ne sont mal

heureusement que trop rares; mais enfin,il s'en trou-

ve;& n'y en eût-il qu'une seule dans chaque paroisse,

il n'en faut pas davantage, pour nous faire sentir la

différence qu'il y a d'un Chrétien qui communie

souvent, à utr autre qui se contente de communier

à Pâques .
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Examinez leur conduite , non pas avec le»

yeux de la prévention & suivant les maximes du

monde ; mats de bonne foi , avec les yeux de la

religion & suivant la vérité. Quel goût , quel

empressement pour le service de Dieu .' quelle

assiduité aux Offices ! quelle modestie à l'Eglisc !

quelle dévotion dans leurs prieres ! quelle íe-

tenue dans leurs paroles ! quelle reserve dans

leurs conversations .' quelle horreur pour le pé

ché '- quelle délicatesse de conscience '- quelle ré

gularité dans toure leur conduite ! Le monde

s'en moque , je le sçais bien ; peur-être avez-

vous eu la foiblesse de les railler quelquefois

vous-même ; mais dans le fond vous ne sçauriez

vous empêcher de leur rendre justice. Lorsque

vous serez au lit de la mort , vous voudriez avoir

fait ce qu'elles font , & avoir vécu comme elles

vivent. .

D'où vient qu'elles ont tant de serveur pen

dant que vous êtesJì tiéde : qu'elles sont si fortes

dans la tentation, pendant que vous êtes si foi-

ble ? qu'elles ont tant de goût pour la parole de

Dieu , pour les livres & les discours de piéte , pen

dant que tour cela vous ennuie. Interrògez-les ;

elles vous répondront que pour se réchauffer , il

faur s'approcher du feu ;que pour vivre & avoir

de la force , il faur se nourrir : qu'elles cher

chent & qu'elles ttouvent la grace , dans la source

de toures les graces , dans la fréquentation des fa-

çremens.

Mais enfin : J. C. nous ayant donné son corps

pour être la nourriture de notre amc ; & nous l'a-

yant donné sous les especes & le symbole du pain

qui est la nourriture ordinaire &journaliere de no

tre corps, quelle apparence y a-t-il que pour nour

rir notre ame & nous conformer en ce point aur

intentions de J. C. il suffise de manger ce pain sa

cré une seule fois chaque année ?
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L'Eglisc ,ditez-vous, n'en demande pas davan

tage. Mon cher Enfant , cela n'est pas vrai ;

car l'Eglisc universelle aílemblée au Concile de StJJ.

Trente , nous avertit avec une affection toure

paternelle , nous exhorte , nous prie , nous con

jure par les entrailles de la miséricorde de notre

Dieu , d'honorer les saints Mystères du corps &

du sang de J.C. de maniere à les recevoir souvent.

Nous desirerions , disoient les Peres du Concile ,

que les fidéles communiassent non seulement de

cœur & d'affection , mais réellement& sacramen-

tallement toures les fois qu'ils entendent la Mes

se ; & cette même Eglise avoit dit auparavant

dans le Concile de Bafle d'après tous les Doíieurs Sejs.

Catholiques , que pour avancer dans les voies du

Seigneur , il est avantageux & même nécessaire de

communier souvent. Si pour avancer dans les

voies du Seigneur , c'est-à-dire , pour se sancti

fier , il est necessaire de communier souvent ; &

tour chrétien étant obligé de travaillera sa sancti

fication , il ne suffit donc pas de communier une

fois l'année , & il n'est pas vrai de dire que TE-

glise n'en demande pas davantage. Le comman

dement exprès qu'elle nous fait de communier

à Pâques , n'exclur donc pas l'obligation où nous

sommes de communier plus souvent : & de même

que les communions que l'on fait dans le courant

de lampée , ne dispensent jamais de la commu

nion paschale , ainsi la communion paschale ne

dispense point de celles que l'on doit faire pen

dant l'année. L'Eglisc , il est vrai , n'en pres

crit ni le tems ni le nombre ; cela dépend des be

soins & des dispositions de chacun , St de mille

circonstances qui varient à Tinfini. Mais ne pas

prescrire le rems auquel on- doit faire certaines

choscs,ce n'estpoint en dispenser, lorsque d'ailleurs

on prie , on conjure de les faire souvent.

Et certes , l'Eglisc doit-elle être moins écoutée,
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quand elle prie & conjure les fidéles par les en

trailles de J. C. de se présenter souvent à sa table ,

que quand elle leur ordonne de s'y présenter une

fois l'année ? Les prieres , Içs supplications » les

instances d'une mère qui se met pour ainsi dire

à genoux aux pieds de ses enfans, ne font-elles

pas connoìrre sa volonté , n'ont-elles pas même

quelque chose de plus touchant , qu'un ordre sor

mel accompagné de menaces ? Et un enfant qui ré

siste aux prieres d'une mère tendre , est-il moins

coupable que celui qui désobéit à ses commande -

mens ì Encore une réflexion sur cet article.

De toutes les bonnes oeuvres par lesquelles

nous sommes obliges de sanctifier le Dimanche ,

il n'y en a qu'une, seule dore l'Eglise nous salle

un commandement exprès , qui est d'entendre la

Messe ; elle laisse les autres à notre choix & à la

dévotion de chacun. Voudriez-vous conclure

de-là que pour sanctifier le Dimanche , il suffit

d'entendre la Mefle , & que l'Eglise n'en deman

de pas davantage -Non , sans doute. Comment

donc pensez- vous que les fidèles ne sont pas obli

gés de commumer plus souvent qu'à Pâques , par

la raison que 1 Eglise dans ses commandemensne

parle que de la communion paschale ?

Lorsque j'entends la Mefle , je satisfais au pré

cepte de l'Eglise ; mais si je ne fais rien de plus ,

il est visible que je ne remplis ni le commande

ment de Dieu qui m'ordonne de sanctifiet le Di

manche ; ni l'incention de l'Eglise qui m'exhorfe

à le sanctifier, en passant au moins la plus grande

partie de ce jour respectable dans la pratique des

bonnes œuvres. De même , par la communion

paschale , je satisfais au précepte de l'Eglise; mais

si je m'en tiens là , par négligence , pat degoût,

cpntte l'avis de mon Pasteur , & sans aucune rai

son légitime ; il est aussi visible que je ne remplis

ai l'intentionde J. C. qui veut que je regarde 1 Eu
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charistie comme le pain quotidien de mon ame ,

ni l'intention de l'Eglise qui me prie , me conjure

de le manger souvent, qui déíìreroit que je pulle le

manger tous les jours.

Est-il possible , ó mon Dieu , que nous soyons

obligés de disputer avec votre peuple , sur cc

qu'U vous doit , ou ne vous doit pas à la rigueur ì

Vous voulez donc , mon cher Enfant , aller rie

a rie , avec votre Dieu , fì je puis me servir ici de

cette expression ? C'est donc à dire que vous com

muniez à Pâques , par mániere d'acquit seu

lement ? Vous ne communieriez donc jamais , si

l'Eglise ne vous en faisoit point un commande

ment formel ì Vous comptez donc pour rien les

tendres invitations de J. C. & cet amour im

mense qu'il fait éclater à votre égard en s'abais-

sant lui-même jusqu'à devenir votre nourriture ;

Mais si vous n'avez , ni reconnoissance , ni sen

timent , ni cœur , ni entrailles pour J. C.

ayez , du moins , un cœur & des entrailles pour

vous-même.

O U v R e z les yeux , & voyez que la santé , j i.

la force , la joie , la paix , la vie-& le salut Ránixion.

de votre ame sont renfermés dans le pain sacré

que S. C. v.ous présente. Si vous vous tenez éloi

gné de la sainte Table , votre ame s'afFoiblira ,

elle tombera dans la défaillance. Votre cœur se

déíséchera y vous perdrez le goût de la piété ; le

Démon vous trouvera sans défense ; il lui suffira

.de vous attaquer pour vous'Vaincre ; il vous fera

chaque jour de nouvelles blessures ; vos méchan

tes habitudes se fortifieront ; vous en contracte

rez tous les jours de nouvelles ; vous serez com

me une terre sans eau ; comme l'herbe des champs

qui se sane , se desseche, périt lorsqu'elle n'est point

arrosée.

Hélas •' je ne dis riea ici que vous nc sçachiez
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par votre propre expérience. Si vous n'avez ni

dévotion, ni force, ni vertu, ni sensibilité pour

les choses du Ciel & pour tour ce qui a rapport au

bien de votre ame ; si vos mauvaises habitudes

sont toujours à peu près les mêmes ; si vous êtes

aujourd'hui ce que vous étiez il y a dix ans , com

me vous ferez dans dix ans ce que vous êtes au

jourd'hui , un peu plus , un peu moins , suivant

le tems , les occaíions & les circonstances ; si

votre ame , au lieu de vivre , ne fait que languir ;

si vous tombez exactement chaque année dans

ce péché mortel que vous sçavez bien qui

vraisemblablement vous conduira jusqu'au tom

beau , & du tombeau dans ÍEnfer : tour cela

vient de ce que vous ne prenez point assez

souvent cette divine nourriture , à laquelle J. C. -

a spécialement attaché la vie & la force de nos

ames.

Pour en être convaincu , souvenez-vous , je

vous en prie , des dispositions où vous êtes lors

que vous faites vos dévotions : je vous vois long-

tems à genoux ; l'Office ne vous paroît pas trop

long ; vous n'êtes pas dissipé comme de courume ;

vous avez l'air recueilli non seulement à l'Eglise ,

mais jusques dans votre maisonjvous ne voudriez

pas ce jout-là vous trouver en mauvaise compa

gnie; si le Démoa vous suggere quelque mauvaise

pensée , vous la rejettezíur le champ ; vous fai

tes vos prieres , vous lisez un bon livre avec plus

de goût Sc de piété ; en un mot , vous paflez la

journée comme vous devriez passer toures les jour

nées de votre vie : & j'ai assez bonne opinion de

vous , pour croire que vous voudriez être tous

les jours dans les sentimens où vous êtes le jour

que vous communiez. D'où vient à votre ame

cette force , cette dévotion qui ne lui sont pas

ordinaires , sinon de lahourriture angélique qu'elle

a eu le bonheur de recevoir ? Cette dévotion se

sourient
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soutient pendant un certain rems , mais elle sc

Tefroidit ensuite peu à peu. Si dès le moment oiì

vous sentez qu'elle diminue , vous reveniez à la

source , votre ame ne retomberoit pas dans son

premier état ; elle persévéreroit dans la grace ;

il y a plus : elle avanceroit de grace en grace ,

de lumiere en lumiere & de vertu en vertu. Soyez

donc de bonne foi , mon cher Enfant , 8e conve

nez que si vous êtes si tiède , si foible , si impar-

fait , si pécheur, si mauvais chrétien , ií ne faut

s'en prendre qu'à cette négligence affreuse qui

vous tient éloigné des sacremens , vous laillc

à peine le désir d'en approcher une fois l'année.

Vous me demanderez sans doute,mes chers Pa

roissiens , quand est-ce donc qu'il faut commu

nier , & combien de fois dans l'année ? A cela je

réponds qu'il n'est pas possible de donner là-dessus

des regles qui puissent convenir à tout le mon

de. Je me contenterai donc de dire en général ,

sans entrer dans aucun détail sur les diípositions

de chacun en patticulier : si Dieu vous a fait

quelque grace singuliere , si vous êtes relevé d'une

maladie dangereuse ; si vous êtes échappé à quel

que grand danger ; approchez-vous des sacre

mens. Vous ne sçauriez marquer à J. C. en qui

& par qui toutes les choses nous sont données ,

vous ne sçauriez lui marquer votre reconnoissanec

d'une maniere qui lui soit plus agréable , & qui

soit plus propre à attirer sur vous de nouvelles

bénédictions. Si vous êtes sur Ic point de choisir

un état de vie , d'entreprendre un long voyage ou

quelque affaire de conséquence ; si vous avez des

doutes & del'inquiétude sur le parti que vous devez

prendre dans quelque occasion importante , ap

prochez-vous des sacremens ; c'est-là que vous

trouverez des lumieres que la sagesse humaine nc

donne point , lumieres qui leveront vos difficul

tés , qui éclairciront vos doutes ,qui fixeront ves

Tom. 1. C
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incertitudes , qui rendront la tranquilité à votre

esprit, & Iapaix à votre ame , en vous faisant

connoître le chemin que vous devez suivre.

Approchez-vous des sacremens , si vous avez

du chagrin , un procès à soutenir , des pertes à

essuyer , des persécutions à souffrir ; si vous êtes

tenté plus souvent ou plus fortement qu'à l'ordl-

naire ; si vous êtes expoíé malgré vous à quelque

occasion de péché ; si vous êtes obligé de vivre

avec gens qui n'ont pomt, ou fort peu , de reli

gion ; si vous sentez votre ferveur se réfroidir ,

votre dévotion diminuer; unissez-vous à celui qui

est la force des foibles , le père des lumieres , le

Dieu de toute consolation. Vous goûterez les dou

ceurs infinies ,qu'il a cachées dans cette mannemys-

térieuse , & qui ne sont connues que de ceux qui

la reçoivent avec un cœur pur. Je dis avec un

cœur pur ; car en vous exhortant à la communion

fréquente , je suppose toujours que vous vous en

rendrez digne,autant que la foiblesse humaine peut

le permettre.

Or , pour sçavoir si vous êtes en état de com

munier souvent , & dans quel tems & combien de

fois dans l'année ; gardez- vous bien , mon cher

Enfant , de vous en rapporter à vos propres lu

mieres. Mais suivez en cela , comme dant tout ce

qui regarde les affaires de voire conscience , les

avis de votre Confesseury découvrez-lui l'état 8c

les dispositions 'de votre ame, ne lui cachez rien ;

& après cela laissez-vous conduire, pourvu nean

moins , & prenez bien garde à ceci , pourvu que

vous ayez le bonheur de tomber entre les mains

d'un homme sage qui ne soit , ni trop sévere , ni

trop facile ; & c'est ici , mes chers Paroissiens ,

que je vous conjure parles entrailles de J. C. de

prier sans cesse pour vos Pasteurs , afin que Dieu

les remplisse de sagesse & d'inrttfligence , de ma

niere que se tenant toujours dans un juste milieu ,
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3s nc séparent jamais la sainte sévérité de l'Evan-

gile d'avec la douceur de cette miséricorde infinie

qui ne brise point le roseau cassé , & n'éteint pas la

meche qui fume encore.

Eh.' quel fruit pourrions-nous faire parmi vous,

si , dans la conduite de vos ames , nous suivions

les principes de cette morale outrée qui aggrave

le joug de J. C & le rend insupportable ; qui dé

courage , dégoûte , rebute & lasse enfin les fidè

les ; qui , sous une fausse apparence de sévérité ,

conduit au relâchement le plus affreux ? Que

penseriez-vous de nous, si , en vous prêchant la

perfection, nous vous privions du moyen le plus

efficace que Dieu ait établi pour vous y conduire;

si nous exigions que vous fussiez des Saints pour

recevoir un sacrement , sans l'usage duquel il est

moralement impossible de devenir Saint ï Eh quoi !

pourriez-vous nous dire , ma pauvre ame est gla

cée , & vous l'éloignez du feu que J. C. a allumé

pour la réchauffer ! elle meurt de besoin , & vous

lui refusez le pain qui doit la nourrir ! Le joug

que vous m'imposez n'est pas le joug de J. C. je

ne reconnois pas mon Sauveur au portrait que

vous m'en faites ; vous me le rendez terrible &

presqu'odieux , jusques dans le sacrement de sou

amour.

Je sçais que pour en approcher il faut avoir un

cceuf pur ,• mais lorsque j'ai purifié mon ame pat

la confession sincere de mes péchés , lorsque j'y

renonce & que je les déteste , lorsque je fais des

efforts pour détruire mes mauvaises habitudes ,

travaillant à réparer le passé , prenant les pré

cautions nécessaires pour ne plus pécher à l'ave-

tiir , que voulez-vous davantage ? Que je sois

sans foiblêsse , que je sois parfait , que je sois un

. Ange ? Ah ! donnez-moi donc le pain qui nourrir,

qui fortifie , qui sanctifie , qui donne à la brebis la

force du lion , 8c la rend formidable aux puissances

Ci
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mêmes de i'Enfer. Quoi ! vous m'éloignez de mon

Sauveur, pendant qu'il m'appelle y vous m'empê-

chez de m'asseoir à sa table , pendant qu'il m*y

invite ; vous voulez que je résiste aux tentations,

& vous me mettez hors d'état de défense y que je

vive de la vie de la grace, & vous me fermez la

source de toutes les graces ! Allez , vous n'êtes pas

des Pasteurs , vous êtes des loups y vous n'êtes pas

les médecins des ames , vous en êtes les bour

reaux.

Voilà , mes Freres, les reproches que nous au

rions à craindre de votre part , si nous usions en

vers vous de cette sévérité rebutante , qui , sous

le masque de la réforme , gâte & ravage tout ;

qui , sous prétexte de réprimer les abus , ruine les

fondemens de'la piété , dont elle n'a que les de

hors orgueilleux & les grimaces pharisaïques.

Mais d'un autre côté , à Dieu ne plaise que nous

admettions à la sainte Tablé ceux qui ne feroient

pas leurs efsorts pour s'en rendre dignes. A la vé

rité , pour communier souvent il n'est pas néces

saire d'être parfait, puisque la communion fré

quente a été proposée de tout tems comme le

moyen le plus sûr d'arriver à la persection ; mais

il faut tout au moins désirer de le devenir , Sc y

travailler avec le secours de la grace, en ne con

servant aucune attache criminelle qui puisse souil

ler notre ame & blesser les yeux du Saint des

Saints , qui s'unit à nous d'une maniere si intime.

Au reste , mes chers Paroissiens , dans tout ce

que vous venez d'entendre , je n'ai eu d'autre in

tention que de vous faire sentir la nécessité <le la

communion fréquente. Je prie Dieu de tout mon

cœur qu'il vous inspire & vous donne les disposi

tions qu'il faut y apporter; dispositions sur les

quelles chacun doit consulter son Directeur , après

avoir demandé à Dieu la grace d'en trouver un

qui ait l'esprit de J. C. qui soit exact plutôt que
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fétfere y doux & facile, sans être foible ; qui vous

applanisse le chemin du Ciel sans l'élargir , qui

tous conduise dans la voie étroite, sans vous la

rendre encore plus étroite.

Lorsque vous serez parfaitement convaincus

que la communion fréquente est nécessaire à qui- .

conque veut travailler a son salut , vous en con

cevrez le désir pour peu que l'affaire de votre sa

lut vous occupe : animé de ce désir, vous prépare

rez votre ame à manger dignement & avec fr.uit

ce pain dont elle ne sçauroit se passer. Vous tra

vaillerez à mener une vie assez chrétienne pour

être en état de communier souvent , & vous trou

verez dans la communion fréquente les graces

dont vous avez besoin pour mene-r une vie chré

tienne'. Car si pour communier souvent il est né

cessaire de bien vivre , austì est-il vrai que pour

bien vivre , il est non-seulement utile , mais né

cessaire de communier souvent.

Divin Jesus , qui m'avez aimé jusqu'à vous

anéantir sous les apparences d'un peu de pain ,

pour être la nourriture de mon ame , donnez-moi

cette faim & cette soif spirituelle qui fait soupirer

lesames justes après vous , comme après une source

d'eau vive qui rejaillit à la vie éternelle. Embrasez

mon cœur du feu de votre amour ; que ce feu sa

cré détruise & consume toutes mes attaches char

nelles, toutes mes affections vicieuses, de sorte

que vous recevant avec une conscience pure , je

puisse goûter combien vous etes doux ; & que

goûtant les douceurs infinies de cette nourriture

toute céleste, je ne sorte jamais de votre table

sans brûler d'un désir plus ardent de m'en appro

cher de nouveau , faisant ainsi l'heureuse expé

rience de ce que vous avez dit vous-même : celui

qui mangera de ce pain aura faim encore ; celui

qui boira de cette eau n'en sera que plus altéré.

. C'est là, ô mon Sauveur , c'est là que je trouverai
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la lumiere dans mes doutes , la force dans mes

tentations, la consolation dans mes peines. C'est

là que vous éclairerez mon esprit, que vous re

chaufferez mon cœur , que vous efîuyerez mes

larmes, que vous fortifierez ma foiblesse , & .que

vous ferez couler dans ma pauvre ame quelques

'goûtes de ce torrent de délices ineffables, dont

les Bienheureux seront éternellement enivrés fans

le Ciel. Ainsi soit-il.

 

.




